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quele Seigneurdeur avait envoyée comme '0oni
les attirer à lui.

-Le mari tomba malade; et quaind toutes leurs
ressources urent >épuisées¿ et quetout ce qu'ils
possédaient-eut étévendu-, pour subvenir aüx
frais 'de]a maladie,il dit-à sa femme d'aller,:
:demdauder:dre secours à son frèrë. Celle-ci fit
ce que sonnmari lui avait .cominandé, nais son
beau-frère et sa belle-sSur la reç,urent mal et
même avec dureté, lui reprochant" en face la
ruine 'de leurs frère, qu'ils imputaient, comme
c'est l'usage en pareil cas; à sa mauvaise admi-
nistration. Pour tout secours, ils lui donnèrent
une somme insignifiante.

La pauvre femme retourùia cher llë.humiliée
et:bien triste; et raconta,.à :on. mari ce qui; -lui
était arrivé;Ainais celui-ci excusa'on méchant
frère; et à peu de jours -e là, se voyant 'en état
de se lever, il 7oulut aller lui exposer lui-même
ses embarras et sa détresseî

Ce frère dontle cour-déjà endurci, se facha
en levoyant;-ilne- oulut pasdl'écouter, ett lui-
jetant ue pièce de, monnaie paria figure, il lui
signifia; <qu'il eût a -travailler, puisqu'il 'était en
état de:le'faire; et-que.loiumde songer a l'inipor
tuner de hoveau; il né mit plus les pieds chez

luiAi
Le avrehemãe/qiséaitendurant, ne

répondit ienritla petite-pièce de monnaie,
rentr-chez lui et dit- a afemme:

end cet argent, le dernier que no.us
auxoàsi demnandê : ânotre frée ; achèten aiu
et ce qu'il faut pour-mé«tti'xumn etit po6tau feu,
et comme, ce sera le. dermer que nousm Mange-


